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Projet Cambodge - Étude de cas 
Le photo-roman comme outil de dissémination d’information sur la violence faite aux 

femmes au Cambodge 
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Depuis sa création en 1992, la Ligue cambodgienne de défense des droits de 
l’homme (LICADHO) a mené des campagnes d’advocacy portant sur divers sujets 
liés à la défense et à la promotion des droits humains au Cambodge, dont plusieurs 
sur les droits des femmes et des filles, à l’échelle locale (village, commune, province) 
ainsi qu’à l’échelle nationale. 

 
Le terme anglophone « advocacy » n’a pas d’équivalent en français; le terme 

qui se rapproche le plus de l’acception anglophone est « plaidoyer ». Au Cambodge, 
on traduit généralement le terme « advocacy » en khmer par tasumateh (lutter pour 
défendre une idée). Plusieurs considèrent cette traduction trop forte, voire trop 
violente, et préfèrent employer l’expression taec teanh mateh koam-tror ou sveng 
rork kah koam-tror (rassembler des appuis en faveur d’une idée ou chercher du 
support en faveur d’une idée)1. 

 
Faire de l’« advocacy » consiste à mettre sur pied des campagnes, à mener des 

actions, dans le but de provoquer un changement des mentalités au sein des autorités, 
des institutions détenant le pouvoir, ainsi que des individus en position de pouvoir. Le 
but est d’inciter ces acteurs à adopter des attitudes et des politiques qui soient en 
faveur des plus vulnérables, de ceux qui n’ont pas le pouvoir. La LICADHO s’est 
donné une définition du terme « advocacy » qui correspond à son engagement sur le 
terrain : 
To push for changes in laws, policies, practices and attitudes so that human rights 
abuses are better prevented and punished; and to ensure that human rights victims or 
people at risk of becoming human rights victims can participate in making those 
changes.2 

 
Selon la philosophie de la LICADHO, un des principaux éléments de 

l’advocacy consiste à donner une voix aux groupes vulnérables dans une optique de 
renforcement des capacités à long terme car les groupes vulnérables sont les seuls 
capables de contrebalancer le pouvoir oppressant. Une organisation non-
                                                 
1 LICADHO, “Discussion Paper: LICADHO & Advocacy”, Novembre 2003, p.1. 
2 LICADHO, “Discussion Paper: LICADHO & Advocacy”, Novembre 2003, p.1. 



 2

gouvernementale (ONG) devrait toujours travailler dans le but d’amener ceux qui 
sont dans le besoin à assurer eux-mêmes le respect et la défense de leurs droits; 
l’ONG est là pour leur donner les outils pour le faire. Cette vision rejoint celle 
exprimée par Valérie Miller dans la stratégie qu’elle propose pour remettre en 
question le pouvoir dominant, souvent invisible parce que profondément ancré dans 
la culture et les traditions : 
 

Ancrée dans les normes sociales et l’éducation, la culture influence 
considérablement la notion de ce qui est considéré comme naturel, 
socialement acceptable et immuable pour les individus d’une société donnée. 
[…] La culture d’une société, ses normes et valeurs, est en constante 
redéfinition, influencée par différents facteurs tels le contexte, l’histoire et le 
pouvoir. La culture est à la fois perpétuée par des structures, des normes, 
des valeurs et des institutions qui tendent à préservé le statu quo jusqu’à ce 
qu’il soit déstabilisé par des changements profonds. […]Pour contrer ces 
formes de pouvoir invisibles qui influencent les attitudes et croyances des 
individus, les groupes peuvent se tourner vers différentes formes de pouvoir 
alternatives mais la plupart se concentrent sur la construction d’un pouvoir 
interne. L’éducation et les stratégies d’action liées à la construction d’un tel 
pouvoir interne sont conçues de manière à amener les individus à bâtir leur 
estime de soi, leur esprit critique, leur sentiment de citoyenneté et la 
connaissance de leurs droits, de même que leur habileté à collaborer avec 
autrui.3 

 
En diffusant de l’information sur la violence faite aux femmes au Cambodge, 

en montrant la réalité vécue par trop de femmes cambodgiennes, on encourage les 
femmes à parler de leur expérience. De là devient possible la création de groupes de 
femmes désireuses de faire changer les choses, désireuses de convaincre les 
dirigeants de mettre en œuvre les lois qui les protègent; des femmes cambodgiennes 
qui se regrouperont pour lutter en faveur du respect de leur dignité et de leurs droits. 

 

                                                 
3 “Through norms and processes of attitude formation, culture is a powerful force influencing 
people’s understanding of what is considered natural, proper, and immutable in their lives. 
[…] In constant flux and change, culture is constructed and molded by specific factors of 
context, history, and power and is perpetuated by structures, norms, values, and institutions 
that tend to protect the status quo until challenged by processes of change. […]To address 
those forms of invisible power that shape people’s attitudes and beliefs and perpetuate 
subordination, groups also rely on a mix of alternative sources of power, but most 
specifically focus on approaches that build power within. Education and action strategies are 
designed to affirm individuals’ self-esteem, critical analysis, sense of citizenship and rights, 
and ability to work collaboratively.” [traduction libre] 
Valerie Miller, “Chapter 1: The Purpose and Role of Advocacy - Politics, Power, and People: Lessons 
from Gender Advocacy, Action, and Analysis”, In Learning & Innovations Institute 2001, Coady 
International Institute, 2001, pp.4, 10. 
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Le manuel Women’s Human Rights Step by Step4 identifie trois objectifs 
poursuivis par les campagnes d’advocacy lorsqu’il est question des droits des 
femmes: 
-Enrichir les connaissances en matière de droits humains dans le but d’y inclure les 
abus expérimentés spécifiquement par les femmes; 
-Amener les autorités à comprendre et à prendre leurs responsabilités en matière de 
protection des droits des femmes, à la fois dans la sphère publique et dans la sphère 
privée; 
-Améliorer l’efficacité du système de protection des droits humains à l’échelle 
nationale et internationale dans le but de pousser la mise en œuvre des droits des 
femmes et de punir les individus ou institutions responsables de violations de droits 
humains à l’égard des femmes.5 

                                                 
4 Human Rights Watch, Women’s Human Rights Step by Step, Women Law & Development 
International and Human Rights Watch Women’s Rights Project, 1997. 
Cité dans: Minnesota Advocates for Human Rights, “Advocacy Tools”, [en-ligne] 
http://www1.umn.edu/humanrts/svaw/advocacy/index.htm (consultation: 19 novembre 2007) 
5 1) To increase the understanding of human rights to include abuses suffered predominantly by 
women; 2) To expand the scope of State responsibility for protection of women’s human rights in both 
the public and private sphere; and 3) To improve the effectiveness of the human rights system at the 
national and international level to both enforce women’s human rights and also to hold abusers 
accountable. 
Tiré de l’ouvrage: Human Rights Watch, Women’s Human Rights Step by Step, Women Law & 
Development International and Human Rights Watch Women’s Rights Project, 1997. 
Cité dans: Minnesota Advocates for Human Rights, “Advocacy Tools”, [en-ligne] 
http://www1.umn.edu/humanrts/svaw/advocacy/index.htm (consultation: 19 novembre 2007) 
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Le photo-roman, un outil efficace d’éducation aux droits des femmes et des filles au 
Cambodge 
 

La LICADHO a produit un photo-roman sur la violence faite aux femmes au 
Cambodge en 2004, intitulé Tears of the Victim. Suite à la publication de cet ouvrage, 
et constatant le potentiel éducatif immense d’un tel outil de sensibilisation aux droits 
des femmes, le Women’s Rights Office a décidé de produire un deuxième photo-
roman dont la parution est prévue pour le printemps 2008. Tears of the Victim est un 
outil intéressant mais plusieurs faiblesses ont été identifiées, dont celles-ci : 
-L’action se déroule en milieu urbain alors que la majorité de la population habite en 
région rurale. 
-Le jeu des acteurs ne dépeint pas la souffrance vécue par les femmes violentées. 
-L’esthétisme du photo-roman ne traduit pas la gravité de la situation : trop de 
couleur et de lumière, pas suffisamment de noirceur et de laideur.6 
C’est donc pour dépeindre plus fidèlement la situation vécue par nombre de femmes 
et de filles cambodgiennes que le projet The Shadow of Life a vu le jour. 
 

 
 

Tout d’abord, pourquoi choisir le photo-roman comme outil de dissémination 
d’information sur la violence faite aux femmes au Cambodge? L’avènement des 
nouvelles technologies a fait de la vidéo le média le plus en vogue pour attirer 
l’attention du public sur différents enjeux qui ponctuent le monde au quotidien. Les 
projets de documentaires et de « docu-fictions » sont légion dans les descriptifs de 
projets dits de développement financés par les bailleurs de fonds internationaux. 
Alors pourquoi la LICADHO ne fait-elle pas le saut vers la vidéo? Parce que 
l’objectif de cet outil de sensibilisation est justement la sensibilisation des femmes et 
des filles au Cambodge. Au Cambodge, les nouvelles technologies ne sont 
accessibles qu’à une faible proportion de la population. Le photo-roman est donc un 
outil de dissémination d’information plus efficace que la vidéo. 

                                                 
6 Ces informations proviennent de discussions avec la coordonnatrice du Women’s Rights Office de 
LICADHO, Jo-Ann Lim, septembre 2007. 
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Le projet de photo-roman (sa production, sa publication et sa diffusion) est 

rendu possible grâce à un financement octroyé par l’Agence Canadienne de 
Développement International (ACDI) et des stagiaires de l’Université du Québec à 
Montréal (UQAM). La LICADHO prévoit en publier une quantité suffisante pour en 
assurer la distribution à grande échelle. Le Women’s Rights Office (WRO) de la 
LICADHO s’est engagé à diffuser cet outil à l’échelle nationale, à travers les activités 
de ses bureaux régionaux (la LICADHO est présente dans 12 provinces7) et grâce à 
son réseau de contacts8. 
 

Le WRO a choisi de concentrer ses activités sur trois thématiques liées à la 
violence faite aux femmes : la violence conjugale, les abus sexuels (dont le viol) et la 
traite d’êtres humains aux fins d’exploitation sexuelle. Avec l’aide des « monitors » 
chargés de la surveillance en matière de droits des femmes, l’équipe du WRO a écrit 
un scénario basé sur les témoignages recueillis lors d’entretiens avec les victimes de 
violence. 
 

                                                 
7 LICADHO, « About Us », [en-ligne] http://www.licadho.org/aboutus.php (consultation: 19 novembre 
2007) 
8 LICADHO est membre de plusieurs coalitions d’ONG au Cambodge; notamment CAMBOW 
(Cambodian Committee for Women) qui se concentre sur le lobbying, la sensibilisation et l’éducation 
en matière de droits des femmes au Cambodge. 
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The Shadow of Life 
 

Âgée de dix-huit ans, Mom vit à la campagne, éloignée des grands centres 
urbains. Sa mère, Noeun, est bien occupée à tenir maison et à prendre soin de ses 
quatre enfants : Mom, Soy, Sun et Sin. Mom participe activement aux tâches 
ménagères et fait de son mieux pour que ses frères et sa sœur ne manquent de rien. 
Sem, le père de Mom, est sans emploi fixe, travaillant pour des agriculteurs de la 
région lorsque ceux-ci sont débordés, notamment pendant la saison des semences et 
des récoltes. Il passe le plus clair de son temps à festoyer avec ses copains; paris et 
beuveries font partie de son quotidien. Comme le veut la tradition cambodgienne, 
c'est la mère de Mom qui est en charge des comptes pour la famille. C’est elle qui 
récupère l’argent gagné par les membres de la famille et qui en fait la redistribution 
selon les besoins de chacun. Lorsqu’il ne travaille pas aux champs, Sem dépense 
beaucoup d’argent à jouer et à boire. Parce que les revenus de la famille sont très 
faibles, Mom et les siens sont très pauvres. Le désespoir se lit dans les yeux de Sem, 
l’alcool ne fait qu’amplifier son sentiment de défaite et l’incite trop souvent à 
commettre des actes de violence envers sa femme et ses enfants. Il cherche en vain 
une nouvelle source de revenu pour nourrir sa famille … et arroser ses rencontres 
amicales. 
 

 
 
D’après des sondages réalisés dans les diverses provinces du Cambodge, la 
LICADHO estime qu’une femme sur six est victime de violence physique (coups et 
blessures) de la part de son mari, et qu’une femme sur quatre est victime d’abus 
physique et/ou psychologique de la part de son mari9. 

                                                 
9 LICADHO, “Women’s Rights Office”, [en-ligne] 
http://www.licadho.org/programs/womanoffice.php (consultation: 20 novembre 2007) 
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Sem force Mom à travailler à la manufacture de vêtements en ville. Avec 

quelques copines, elle prend le transport fourni par la compagnie pour se rendre à son 
lieu de travail et rentre à la maison lorsqu’elle a des congés. Le peu d’argent qu’elle 
ramène à sa mère, Mom souhaiterait qu’il serve à payer l’école pour ses frères et 
sœurs mais son père en réclame la majeure partie pour noyer son désespoir dans 
l’alcool de palme. Le rêve le plus cher à Mom serait de pouvoir gagner suffisamment 
d’argent pour envoyer ses frères et sa sœur à l’école, un luxe auquel elle n’a pas eu 
droit, afin qu’ils puissent trouver des emplois décents et espérer un avenir meilleur. 
Un soir qu’elle rentre très tard de la manufacture de vêtements parce que son quart de 
travail la force à travailler des heures supplémentaires, Mom marche seule sur le 
sentier sombre qui mène à la maison familiale. Sur son chemin, elle croise Ly, un ami 
de son père, qui lui bloque le passage. Avant d’avoir pu réaliser ce qui se passait, 
Mom se retrouve par terre, rouée de coups, ses vêtements en lambeaux, ses cheveux 
en broussaille. 
 

 
 
Mom a été violée, son avenir en restera marqué à jamais puisqu’elle ne correspond 
plus à l’image de la femme cambodgienne véhiculée par la société. Trouver un mari 
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sera pour elle un défi de taille : elle est comme un tissu blanc qu’on a souillé et qui ne 
redeviendra jamais blanc10. 
 

Ly menace Mom de la tuer et même de s’en prendre à sa famille si elle le 
dénonce. Une fois rentrée à la maison, ses parents ne savent pas comment réagir : 
faut-il porter plainte à la police? Une voisine suggère à la famille de Mom de déposer 
une plainte, soulignant que le viol est un crime et que le coupable doit être puni. 
Cependant, les parents de Mom ne sont pas très informés sur leurs droits et les lois; 
Mom et ses parents ont très peur des représailles. Ils se rendent au commissariat le 
plus proche où on leur suggère de régler l’incident hors cour. Ly a déjà offert de 
donner de l’argent et le policier acceptera d’aider les parents de Mom à clore l’affaire 
s’ils acceptent de lui donner une part de la somme. 
 
Dans son rapport intitulé Violence Against Women in Cambodia 2006, la LICADHO 
offre une description du contexte entourant la résolution des causes de viol : 
De nombreuses femmes sont victimes de viol au Cambodge et très peu d’entre elles 
peuvent compter sur  l’assistance juridique ou les services d’une travailleuse sociale. 
Le traitement par les autorités des cas de viol est caractérisé par le versement de 
compensations injustes aux victimes, la corruption et l’impunité : le violeur accepte 
généralement de donner une compensation à la victime pour clore l’affaire hors 
cour, ou paie les autorités en échange de l’absolution pour le crime commis. Le 
système juridique cambodgien laisse donc la victime de viol seule, sans aucun 
recours ni support, et place le coupable au-dessus de la loi. Aussi, les croyances et 
normes traditionnelles véhiculées par la société perpétuent l’idée selon laquelle la 
victime de viol est responsable de son malheur … elle l’a sûrement cherché.11 
 

Ayant accepté l’argent à la demande de Sem, la famille de Mom n’est pas au 
bout de ses peines. Mom subit le jugement de ses voisins et de ses collègues de 
travail qui la voit comme une femme souillée, de mauvaises fréquentations, de mœurs 

                                                 
10 “A well-known Cambodian saying explains that “a man is gold, and a woman is cloth.” In other 
words, gold does not lose its shine or its value, but cloth becomes useless when it tears or gets dirty. 
The saying makes it clear that a Cambodian woman must be careful to ensure that she remains pure 
and complies with the codes of behaviour.” 
Cité dans Mélanie Walsh, M. Ps. Psychology, “Report on the Status of Cambodian Women: Domestic 
violence, sexual assaults and trafficking for sexual exploitation”, Project on Women’s Rights In 
Cambodia: LICADHO – UQAM PARTNERSHIP, Marsh 2007. 
11 “Rape is perpetuated against numerous Cambodian women, many who have little or no means to 
legal or social redress. It is a crime that is characterized by unlawful compensation, corruption and 
impunity as perpetrators regularly pay victims to avoid criminal charges, as well as bribing legal and 
judicial authorities to escape punishment. This system leaves the victim alone, without any support, 
and allows the perpetrator to go unpunished. In addition, Cambodian culture perpetuates the idea that 
rape is often the fault of the victim.” 
LICADHO, “Violence Against Women in Cambodia 2006”, A LICADHO Report, March 2007, p.i. 
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légères, qu’il faut éviter de côtoyer à tout prix. Mom n’en peut plus, elle sait qu’elle a 
créé la honte au sein de sa famille et ne sait que faire pour améliorer cette situation. 
 
Les victimes de viol sont considérées comme des femmes déshonorées (srey khoic); 
elles sont donc marginalisées au sein de la société. Certaines sont forcées par leurs 
parents à marier leur violeur pour racheter l’honneur de la famille. Plusieurs quittent 
leur village dans l’espoir d’échapper à la discrimination et de racheter l’honneur de 
leur famille. Ces femmes choisissent souvent la prostitution comme métier, 
convaincues qu’il s’agit de la seule profession qu’elles peuvent désormais exercer12. 
 

Ny, une femme originaire du village vivant maintenant en Thaïlande, propose 
aux parents de Mom de l’amener avec elle en Thaïlande, promettant de l’aider à 
trouver un emploi qui lui permette d’aider sa famille. Noeun n’est pas prête à laisser 
partir sa fille aussi loin mais Sem croit que c’est la meilleure solution puisque ici, 
Mom est la proie des regards et des commentaires désobligeants de ses pairs et des 
villageois. Mom ne veut pas partir mais accepte sous la pression exercée par son 
père : il lui parle avec autorité et agressivité, allant même jusqu’à la frapper. 
 
La violence et l’abus à l’endroit des enfants sont monnaie courante dans la société 
cambodgienne mais aucune statistique ne permet de dégager des tendances 
concernant ce groupe13. 
 

Comme la famille de Mom est très pauvre, elle ne peut défrayer les coûts de 
transport vers la Thaïlande. Ny accepte d’avancer l’argent : dès qu’elle commencera à 
travailler, Mom sera en mesure de rembourser la somme et ensuite l’argent ira 
directement à sa famille. C’est à contrecœur que Mom quitte les siens, prenant place 
aux côtés de Ny dans le véhicule qui la conduira jusqu’à son nouveau lieu de travail; 
elle sera embauchée par le propriétaire d’un restaurant thaïlandais situé non loin de la 
frontière. 
 
Plusieurs Cambodgiennes et Cambodgiens choisissent de migrer des régions rurales 
vers les villes dans l’espoir d’y trouver de meilleures conditions de vie. Le 
recensement de 1998 a enregistré 881 400 personnes en processus migratoire et noté 
que les distances parcourues étaient plus grandes depuis la précédente étude. De ce 
nombre, 50,3% étaient des femmes en majorité âgées de 15 à 19 ans. Le nombre de 
personnes migrant du Cambodge vers la Thaïlande aurait aussi augmenté au cours de 
cette période. 
 
                                                 
12 LICADHO (Diane O’Connell), “Rape and Indecent Assault: Crimes in the Community”, LICADHO 
Special Report, February 2001, p.i. 
13 LICADHO, “Women’s Rights Office”, [en-ligne] 
http://www.licadho.org/programs/womanoffice.php (consultation: 20 novembre 2007) 
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Arrivée à son nouveau lieu de travail, Mom s’interroge : l’endroit ne 
ressemble pas à un restaurant. Elle veut rentrer à la maison mais Ny lui fait 
comprendre qu’elle a dû s’endetter pour le voyage et le passage à la frontière sans 
anicroche; tant qu’elle n’aura pas travaillé suffisamment pour rembourser sa dette, 
Mom devra rester au service de la tenancière de l’établissement. Mom est donc forcée 
à travailler comme esclave sexuelle dans ce bordel. Elle doit servir jusqu’à 14 clients 
par jour et subit régulièrement de la violence de la part de sa patronne et ses hommes 
de main. Mom est épuisée et s’inquiète pour les siens. 
 

Dans le domicile familial de Mom, la situation ne s’améliore guère. Depuis le 
départ de sa fille, Noeun a été forcée à plusieurs reprises à avoir des rapports sexuels 
avec son mari même si elle n’en avait pas envie; elle est enceinte d’un cinquième 
enfant et craint d’être incapable de subvenir aux besoins de sa famille étant donné le 
manque d’argent. Sem boit toujours autant et a de plus en plus souvent recourt à la 
violence dans ses rapports avec sa femme et ses enfants. Un jour, Sem rentre à la 
maison pour prendre de l’argent pour acheter de la boisson. Noeun est partie travailler 
pour aider une voisine, elle n’est donc pas à la maison. Sem est en colère et s’en 
prend à sa fille Sun. Des voisins entendent des cris et courent chercher Noeun au 
champ. La pauvre femme se précipite au secours de son enfant et tente de calmer les 
esprits de son mari mais celui-ci lui assène un coup de hache en pleine poitrine. Des 
voisins ont prévenu la police. Les policiers, accompagnés de villageois, arrivent à 
maîtriser Sem pendant que des proches transportent Noeun vers l’hôpital le plus 
proche. Trop tard. Noeun meurt au bout de son sang. Son mari se retrouve derrière les 
barreaux et les enfants sont envoyés chez leur grand-mère qui se chargera de prendre 
soin d’eux. 
 

 
 

Le bordel où Mom travaille est la cible d’une descente par les autorités 
thaïlandaises. La tenancière est arrêtée et Mom est amenée au bureau des services 
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d’immigration thaïlandais qui ordonnent sa déportation vers le Cambodge, faute de 
papiers en règle. Sans le sou, Mom erre dans les rues d’une ville située non loin de la 
frontière entre la Thaïlande et le Cambodge, dans la province de Banteay Mean Chey, 
implorant les passants de lui donner argent ou nourriture pour survivre. Un 
intervenant d’une ONG s’approche d’elle pour lui venir en aide. 
 
Selon une étude de Legal Support for Women and Children (LSCW), les autorités 
thaïlandaises et cambodgiennes n’offrent pas la protection nécessaire aux victimes de 
la traite d’êtres humains. Ces personnes sont considérées comme des migrants 
illégaux, arrêtés, détenus dans des conditions pitoyables, déportées à la frontière et 
laissées à elles-mêmes sans le moindre support psychologique ou juridique. Les 
quelques ONG travaillant dans le secteur ne suffisent pas à pallier le manque de 
volonté politique des autorités14. 
 

Mom est accueillie par le personnel médical de l’ONG, elle a aussi accès aux 
services d’une travailleuse sociale et de la coordonnatrice du WRO qui l’aide à 
retrouver ses proches. Mom accepte, avec le soutien de l’intervenant, d’aider les 
autorités à procéder à l’arrestation de Ny, la femme qui avait organisé sa migration 
illégale vers la Thaïlande. Avec l’aide de l’intervenant de l’ONG, Mom retrouve ses 
frères et sa sœur, apprenant par la même occasion le décès tragique de sa mère, 
victime de violence conjugale. L’histoire se termine sur cette scène : Mom serre ses 
frères et sa sœur dans ses bras, pleurant la mort de sa mère, le déshonneur de sa 
famille, la séparation des siens, l’absence de son père … c’est la violence qui a mené 
Mom et sa famille vers ce destin tragique. 
 
 
 
Conclusion 
 

Shadow of Life est un élément essentiel de la stratégie d’advocacy de la 
LICADHO en faveur du respect des droits des femmes et des filles au Cambodge. Il 
s’agit d’un outil efficace de sensibilisation et d’éducation de la population aux divers 
aspects de la violence faite aux femmes au Cambodge, aux droits des femmes et des 
jeunes filles, de même qu’aux services offerts par les ONG aux victimes de violence. 
Le photo-roman permet en effet une large diffusion du message de la LICADHO 
parce qu’il est facilement accessible aux plus démunis et aux analphabètes, aux 
jeunes et aux adultes, tant en milieu rural qu’urbain. La LICADHO compte sur cet 
outil pour initier un changement des mentalités au sein de la population, à inciter les 
femmes, les filles et les hommes à se mobiliser pour amener les institutions à 
respecter les droits des femmes et des filles et à mettre fin à la violence. 
                                                 
14 LSCW (Shelley Preece), « Gender Analysis of the Patterns of Human Trafficking into and through 
Koh Kong Province », Research Paper, Janvier 2005, p.79-80. 
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If you do not listen the advice of a woman, you will not have any nice seed next 
year.15 

                                                 
15 « Si vous ne suivez pas les conseils donnés par une femme, vous n’aurez pas de bonne semence 
l’année prochaine. » (proverbe cambodgien) [Traduction libre] 


